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UNE FLEURl DE MYSTERE~

Oh! dis-moi, le sais-tu, mon seul bien, mon seul rêve.

Sais.tu que sur le sol où j'allais dépérir,

Un rayon de tes yeux a réchauffé la siève
De l'arbuste piét a mourir? ...

Sais-tu que ma iauvre ùme, errante et solitaire,
IUcvina dans ton âme, à ses parfums de miel,
Une rose cachée, une ßeur de nyst.re

Epanouie au vent du ciel ;

Et que iai vu par toi descendre à travers l'ombre

1 amsour, chaste lueur qu'aucutin mortel ne fuit,

1t qui se vient poser sur un visage sombre,

Comme l'étoile sur la nuit ?

Que le printemps est beau, que sa jeunesse est douce

Quand l'aube fait éclore ume première mousse,
le premier bouton s'entr'ouvre et devient fleur ? . . .

Pourtant il est un charme, une grâce ingénue
lus séduisante encore, c'est l'ivresse inconnue,

C'est le premier réveil (lu cour.

C'est quand la jeune ille, abandonnant l'aieule,

\u1 plus profond des bois cout rèver triste et seule

Quand elle va cherchant un secret dans les fleurs
C'est quand, au souvenir d'une image lointaine,
Elle marche confuse, et s'arrête incertaine

Entre le sourire et les pleurs.

Alors, si rien n'émeut cette vierge naive,
Rien que le bruit charniant d'une onde fugitive,

Rien que le vol léger des colombes d'amour ;
Si cette .ame est troublée aux seules harmonies
Que fait nakre le soir, rumeurs indéfinies,

Où vient mourir chaque beau jour,

Oh I c'est l'heure d'aimer ; c'est alors (qule se glisse
Un sentiment confus (lui se change ci délice
Le coeur se berce enfn d'un songe moins aimer
Et s'il parle, et s'il trouve un11 autre pour l'entendre,
Ce n'est plus une amie, il faut un ceur plus tendre

Qui comprenne un secret plus cher.

Et quel bonheur alors ! comment dire les charmes
De cet ige éphémère où tout plait jusqu'aux larmes l
Oh 0 pourquoi s'en va-t-il ?... où chercher cette fleur,
Cette fleur odorante à peine respirée i
O retrouver surtout la grâce tant pleurée

De ce premier réveil du coeur ?

NOTRE JOURNAL.

Conaime nos Ileteuis et peut('re surtout nos
leettices le remarqueront, notre journal apparait
a i'luIi avec iuine toilette nouvelle qui en mo-
dilie le caraclare, mais ipi n'en eange pas lit
physinnoie particulière qui le distinîgue. Comme
c'est le journal qui a l'honneur (e compter le plis
grand nombre le lectrices, il est tout naturel qu'il
cherche à plaire aux yeux autant qu'à capter le
goût exquis diet celles qui le patronnent. La formIle
élégante fait ressortir le fonds, comme la toilette
des daies fait ressortir davantage la perfection de
leurs traits.

Tut en continuant de se montrer gave, et plai-
sant si posible, notre journal sera bien justifiable
de vouloir attirer sur lui l'attention du beau sexe
qu l'honore de ses sympathlies et qui lui doinent
des marques d'affection qui seraient de nature à
lui donner de la prétention, s'il n'était doué d'une
modestie à toute élpreuve.

L'imt (rt que les danes et les jeunes filles lui
ont porté jusqu'a piusent, au lieu de le gonfler
d'orgueil, est it encouragement qui devra l'enîga-
ger à etre utile ei mete temps qu'agimable au
pubbec.

Le but qu'il sep popose d'atteindre est d'intéres-
ser, d'instruire et d'amuser le lecteur. Nous croy.
ons que c'est là une helle mission, peut-être trop
difficile, mais que nous nous efforcerons d'ac-
complir avec l'aide de nos aimables collaboratrices
et de nos distiiiiués collaborateurs.

L'encouragement que notis recevons de la part
du public intelligent nous permet (le faire (les
améliorations dont le lecteur bénéficiera. Lorsque
le Jo,,ii(ntl (lu Dimanche a été fondé, plusieurs,
tout eilnous félicitant de notre idée, prétendaient
que les amateurs de la ibonne littérature étaient
bien rares pour qu'un journal de ce genre puisse
subsister. Ces personnes, bien intentionnées di
reste, avaient méconnu l'esprit de notre poplpation
qui n'a pas été lente à prouver qu'elle savait ap-

précier et encourager les choses de l'intelligence;
car, depuis sa fondation, notre journal n'a fait que

progresser, et s circulation qui augmente gra-
duellement donne de belles espérances pour l'avenir.

Depuis sa fondation, le Journal du Dimanche
était imprimé ailleurs, mais comme, ce système
présent4it (les inconvénients, nous avons fait l'ac-
quisition d'un matêriel d'imprimerie, qui nous

permettra de servir avec plus (le soin encore notre
('lie lltèle toujours croissante.

Nous esp(ons que nos letU's a)précieroTt les
efforts (Ie nous faisons pour mettre notre journal
flu prernier rang pam les revues littraires du
pays. Une exicellente manière de seconder nos
efforts serait de nous payer de suite le montant de
l'abonneiment, qui est payable d'avance, comme
l'on sait. Nous osons espérer que ceux qui ne se
sont pas encore acquittés de ce devoir s'empresse-
ront de le faire, afin d ne las entraver les projets
d'améliorations qu'on se propose de faire.

Si notre journal continue (le progresser, comme
nous avons tout lieu de le croire, nous atteindrons
nos quatre mille à la fin de l'année. C'est un ma-

gnitique résultat au-delà de toute espérunee. C'est
ie garantie pour l'avenir.

Que nos lecteurs et nos lectrices nous fassent
de la p oJ-pagnde et. cherchent à répandre notre
journal dans les familles qui ne le recoivent pas
enlore. Il devrait être dans toutes les maisons
qu'oun l'introduise au foyer comme un ami de la
famille. Un des moyens les plus agréables de
passer le dimanche, est de lire notre journal. Ce
sera toujours un ami fidèle, mais un ipe tindiscret

de sa nature. Il promet de raconter aux lecteurs
les meilleures nouvelles qu'il apprendra.

CHRONIQUE

L'Armiée du Salut a ifait son apparition à Mont-
réal ces jours derniers. Cette aimée toute pacifi-
que est en voie d'envahir le monde. le X I Ve
siècle est un siècle de progrès qui se distingue par
des découvertes les plus étonnantes, mais à côté-
les euvres sublimes qui portent le cachet du
génie, se trouvent des futilités et' des excentricités
(lui vont jusqu'à occuper le monde entier.

L'Armée du Salut est une de ces originalités (le
notre époque. Ce n'est pas précisément une reli-
gion, c'est tout simplement unI moyen le propa-
gande religieuse. Sa prétendue mission est de faire
dle la morale sur les places publiques tout comme
madame Eno extrayait les dents sur la IPlace
Jacques-Cartier et le Champ-de-Mars, à Montréal.

Ce moyen de propagande est basé sur ce faible
de la nature humaine pour ce qui frappe les sens.
Ces démonstrations bruyantes captivent les mas-
ses, il est vrai, mais elles sont impropres à créer
(les convictions religieuses. Tout le monde a le
droit de prêcier la morale et d'instruire ]l foule
(le ses devoirs religieux et sociaux, néanmoins
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l'Anée du Salut est tombée dans une exagération
qui dépasse mnime les limites du raisonable.

Elle ne cherche pas à fonder une religion et ne
songe pas à se donner pour ue institution divine,
comme l'a fait Ma homet, elle est une organisation
humaine destinée à développer le sentimient reli-

gieux parmi la population. Elle cherche à atteindre
ceux qui ne vont pas aux églises et qui vivent
dans l'ignornce de leurs devoirs religieux. L'Ar-
mée du Salut va au-devant de ces gens qui savent
qu'il existe un Dieu, mais qui vivent comme s'il
n'y ci avait pas. Cette société peut être animée de
bonnes intentions, ses membres peuvent être sin-
cères et convaincus de leur mission, mais elle n'est
d'aucun résultat pratique.

Sa manière d'opérer comme cela sur les places
publiques n'est pas compatible avec cette modestie
inhérente à toute religion.

On voit mêmes des jeunes filles monter sur une
estrade et adresser une harangue religieuse à la
foule. C'est plutôt la curiosité qui attire les gens
que la force du sentiment religieux. Tout le monde
aime la nouveauté, mais on ne la suit pas tou-
jours.

L'Armée du Salut recrute ses partisans pari
les excentriques qui sont sans cesse à la re-
cherche de quelqu'idée nouvelle. Elle a été expul-
sée de plusieurs villes. A Montréal elle u'a pas eu
de chance. On a traduit devant le recorder quel-
ques-uns de ses membres pour avoir troublé la
paix publique. Ces gens-là vont trouver que
Montréal est une ville barbare et athée parcequi'elle
expulse ses missionnaires imaginaires.

J'espère qu'ils ne seront pas tenté de revenir.
Il n'y a pas de système quelque ridicule qu'il soit,
(lui lie recrute (les partisans. Il y a qui paraissent
faits pour suivre les idées fausses et s'attacher au
côté ridicule des choses.

Montréal vient de recevoir l'association des
savants d'Europe qui notus font l'honneur d'une
visite. C'est la première fois que l'Association
Britannique pour l'avancement des sciences tient
sa réunion annuelle ci dehors dit Royaue-Uni
de la Grande Bretagne. Nous avons droit d'être
flatté de voir qu'ils ont choisi nue ville du Canada
pour la première fois qu'ils tiennent leur réunion
à l'étranger.

Le but de leur voyage est de recueillir des
informations et faire des recherches qui puissent
servir à la diffusion de la science. Ils contribue-
ront grandement à faire connaitre les ressources et
les richesses naturelles du Canada. On commence
à parler de notre pays à l'étranger. Tout cela pré,
pare les voies aux grandes destinées qui l'atten-
dent.

S*

On élève ci ce moment à Paris une statue à
George Sand. Ce qui indique que le Français met
le génie au-dessus de la morale. George Sand est
des plus grands romanciers de ce siècle.

La France veut l'immortaliser ; elle considère
ses ceuvres comme l'épopéu glorieuse de la littéra-
ture contemporaine. Son style est cn effet admirable
et tout en conservant à la longue sa plus parfaite
harmonie, elle a su lui communiquer le féérique
éclat qui est le propre de son imagination ardente
et féconde.

Sa plume entre ses doigts de fée, se transforme
en un magique pinceau, faisant de chaque page un
ravissant chef-d'oeuvre.

Lorsqu'elle écrit, l'atmosphère est en feu. Le
phosphare court dans l'air qui enivre, et cependant
au premier plan, s'épanouissent les tendres ver-
dures, les délicieuses francheurs d'un eternel prin-
temps. Une flamnne passe qui nous brûle les veines

et c'est une églogue qui surgit, un doux paysage
qui sert dle fond au joli tableau d'une fillette
naïve dont le cour s'épanouit au divin reflet d'une
nature exquise, idéale de grâce et de sincérité.
Cela berce, cela charme et cela repose.

Il y a beaucoup de femmes dont les doigts fu-
selés deviennent plus agiles au maniement de la
plume qu'à celui de l'aiguille., Elles vivent de la
plume comme d'autres vivent de leur pinceau. Et,
dépouillant tout pédantisme, elles se contentent de
travailler de tout leur cour, connne elles aiient-
quand elles aiment BiElles se donnent toute entière
à leur oeuvre connue elles se fussent dévouces à
leur mari.

Mais je ne donne pas George Sand comme umo-
dele -à imiter, ni à lire. Ne lisez point ses ouvres
qui sont 'brillantes conue le diaimanut, mais qui
peuvent graver le ceur d'une marque dangereuse,
comme le diamant qui grave la vitre et la brise
ensuite.

La femme est faite pour le foyer et, connme la
violette, c'est à l'ombre qu'elle s'épanouit. Son
rôle national, c'est le rôle obscur et sacré de mère
et d'épouse. Sa destinée est l'obsemité sublime
du sacrifice et du dévouement, et c'est de son
époux qu'elle (toit recevoir son plus pur rayonne-
ment,

Presque tout le monde est revenu à la ville. Les
rues sont encombrées de visiteurs étrangers qui
reviennent des eaux. Un de mes amis qui arrive
de Cacouna me dit que l'amîusemlent le plus en
vogue cet été était la danse. Il y In a qui s'amuse
à danser, chacun son goût.

Cela me rappelle ce que les Turcs pensent de la
danse. Ils trouvent que les Européens sont extré-
,ient natfs ou profondément avares pour danser
dans leurs fêtes, quand ils pourraient coniier ce
soin fatigant à des gens payés pour cela. Se cou-
cher sur un divan en fumant des cigarettes et
regarder les danseuses évoluer an son aigre des
fifres dessinant leur chant rytluné et indécis sur
la basse ronilante des tambours, voilà la fai:on dont
un bon Turc entend la danse, et je sais des chré-
tiens qui sont Turcs en ce point. Mais c'est uie
façon de voir tout -à fait Cin dehors de nos habi-
tudes, qui ne sont pas seulement des habitudes,
mais qui tiennent à notre race.

C'est le propre les Français, comme des Cata-
diens, de mêler constamneut les plaisirs légers à
ceux de l'esprit.

C'est ainsi que la danse, plaisir purement insi-
pide, est mêlée à un 1 plaisir de l'esprit.

Mais souvent elle est un prétexte à conversa-
tion, et les femmes qui commencent par danser
pour danser finissent par danser pour causer. Le
jirlage dans un bon fauteuil pour paraître peut
être préférable à ce fjidtage que rompt la variété
des figures du quadrille, qu'interrompt l'entraîne-
ment de la valse ? Mais, outre qu'on ne peut pas
toujours avoir ui tête-à-tête avec celui qui nons
platt, ces interruptions ont un certain charme, et
ces silences, Où l'on se tait, ont une éloquence et
un charme. " L'éloquence de la chair, " comme
dit un vieux jeu de mots.

Et quel prêche d'amour comparable, en effet, à
un serrement de mains discret et énergique à la
fois ? Quel aveu pus doux et plus facile q'un de
ces abandons qui passent inapperçts dans la foule
et qui n'échappent pas à un;amoureux, quand notre
tête, un peu inclinée, touche une seconde son
épaule ? Je ne crois pas trop( dire enl aflîrmant
qu'on peut découvrir aisément le caractère d'un
homme, quand oi a dansé avec lui. A des riens, il se
révèlera timide ou avantageux, tendre ou brutal,
spirituel ou non. La danse, qui pour les jeunes
filles est un rapide et un inconscient entraînement,
est pour les fenunes plus expérimentées, matière à

subtiles analyses. Montre-moi coment tii danses
et je te dirai qui tu es !

Notre ciel politique est tout fit serein. lys
un nunge à l'horizon. Ce calme pat déplait souve-
rmnement aux gens avides d'émotion. Est-ce ce
calme qui est parfois un présage de la tempête ?
Il n'y aurait rien d'étonnant. La politique est
pleine d'imprévu. Il n'y a de sût que l'inertain.

Notre futur lieutenat-g(uverneur n'est pas
encore connu. Oi dit que l'lhon, M. .Starntes pré-
tend qu'il a sa nomination dans *sa poche. Si tel
est le cas, il ferait bien dt ie pas la montrer, pace
qu'il pournut se la faire etlever.

Il est aussi question de Sir 1H[ector Laigevin et
de l'hon. M. Chapîeat, comme suesseur de Son
H lonneur M. liobitaille. On dit que Sir .1ec tor et
l'hon. M. Chapleaut se jalousenît et se cotbtattent
dans l'ombre. Moi, je trouve au cotntraire, qu'ils
sont pleut de prvenance l'îun l'autre. M. Chapleau,
connue étant le cadet, cède le pas à Sir Ilector
pour le poste honomble de li'utenantgouverneur.
Du soi côté Sir H ector, voulant contiuer de luit-
ter pont son iparti et potr le pays, se trouve encore
trop jeune pour se condamner aux délices de
Spencr-Wood. Il setble dire à M. Chualeau:
" Comme vous avez soutenu beatcotp de conbat,
veuillez vous reposer sur vus lauriers."

Mais oit done trouver deux amuis continu cela,
si dévoué 'un à l'autre et si désintéressé ?

Nonces sentiments d'mune mesqine jalousie
qu'on prête à ces deux homnmes n'ont rien de véri-
dique. Lorsqu'on a lutté ommue eux, avec tant de
vaillance, d'énergie et de coumage, on nle pet pas
avoir uin esprit si étroit, nu cur si petit. Les poli-
ticienîs doivent être des adversaires redoutales,
mais des ans sincères. Qu'on soit libéral, ouu(j'on
soit conservateur, c'est Paflidre d'un chacut, mais
qu'on soit franc et loyal.

On est généralemen trop prompt à soupioler
et aceuser ios houmes politiques. Qiand; aurions-
nous des idées assez large poumr redre jUstice à
nos adversaires et mêmues a tnos amuis ? Le jouri "t
nous aurons cessé de les déerier, nous aurots fait
uit acte de patriotisme.

LE MARIAGE.

L'article qu'aujourd'hu je me propose 1'érire
repose sur un sujet tellement sérieux, que tout
d'abord j'appellerai sur lui l'attenton de nus lec-
teurs.

*

L'acte le plus grave qui soit cri ce imonde et qui
le plus souventt o accomplit sans utime longie et
même Ume réflexion préalable, c'est le uta-
rigr. Ce simple mot est le point de départ de
longs et horribles malheurs, contre lesquels oi t
sautait trpi mettre.ci garde les jeunes coeurs gli"
lie voient à travers leurs rêves que les felicités
conjugales.

On se rencontre, on se plaît ; 'illsion voyi-
geant tun peu oi bieaucou(p tle part et d'autre Oi
fiit par s'ainer oit croire que l'on s'aimei; on apkt-
nit les obstacles qui peuvent empêcher lit réalis-
tion du votre bonheur, et quand tout est bien pmtu
que les voitures attendent à la porte, on voit Pr
noicer oui qui devient à l'instant, une chaîne il-
possible à briser.

Jusque là tout est bien, on est ieuremuxi
plutôt ni se croit heureux ; mais tout lendemani
a son réveil, et celui des jeunes mariés est quel-
quefois terri)le.

Quand on épouse uie fille, une de ces créaturs

S4 .,
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imiables et simples qi ont puisé dans les sauItai

res exemple de la sainte et vraie famille les prilici
pes solides qui font les bonnes épouses et les bon-
nesmères, oh ! l'on a pour Soi quatre-vingtsugage

d onheur' surt' ; c'stcomm si vousavi
entre les mails une argile céleste dont il vous faut

ire une statue en laquelle vous mettrez

tievotre viepour l'animii'er. Le be

plus gr'and qui cePliSoite onle -vous l'avez ei
(eIIIe; à vous d(e le Soigeir, de l'ari''oser' comniiM
Umte teiidrefleur souile peut briser, qu'un
ravin de soleil trop ardent peut brûler à jamais.

Le ccii' dutnie jeunime fille, d'îmî de ces anges qui
Ont pourc iel la famille et pour imge garien min
mère, niel vraie IIère, c'st iii ttréso, lle rielesse
sa es rille, et la soire uii bomh le luis ga i

le plus parfait queJ l'homme puisse rêver. Mai
entr l'iistaint où, elle quitte la curonne d'ime
et l'inîstant où lle se donne i à vous, il n'y aplu
alirs le votre créatire, cil qui vous appartieunt
cde fioirmlter, à vusihmmiie qui c nli naissezl h'boi et
le muitvais due lia vie La jeune fille nu'existe pus
elle est devenue t suciie dl e votre bhîmlieur' iou d
votre iilliuli', l'anig u le I mn île votre focve
i il're ou la iîîamaratre le vos enif'IInts. Elle auîsi
tient cn gerime toute votre existence ; car la vi

de l'hoimie ne coiiience véritablement que pa
le miariage.

Ah ! qui que vous sivez, sui vls avez le tr'éso
doct je viens de vous parler, ileun de ces aliges ter
restres qui isos le nm le f'mnes compren'n

que la vie est un devirqui le imariage est l'unîîiol
de deux cî:îrs, le deux âmes, et liliun lii11'ctprie

-soyeux lieureux et e'lrtain de votre bonhleurii
votre lever sem sa lu i, immiiie votrie (c> i pa
iuite domuce parole et un i i sourire;i une 'pensé
aimlanteit voiums sîuivra iidas votre lalbi' avtcjd lehai-
ser, bien tendre qui ami ha nt si' Vos lèvre
avanlt Votre dlépart, et à quelque heure que voil
reîtriez, vous l troueriz l seuil dle vot'e foy
pur vusacuellir avec uuxi llvi s age, prlitai
Vos peinies, vos esprimee Vis cdculer's, l'anige sac

lit foNe' dIciestiqu-votilre clre pcite femme
la doue créatue quii s'est idilLée v'us, qr
s'est faite voii...

Oh !pour elle, j'ent suis ertin-ou alors 'ou
sciez le e''lie des mis bles - vous nI'aure

atissi qule île Ibnnes et docles patoles ; si vout
avez à la màrer e, L la lonseiller, vous le fere
auiliatiIleient, ai ine teiliresse persuasive ; e
surtout, ouis volts airlerez bienî le bI'lesser' en ie
ce eucrîm jenunue et e'armîant ideviiu le sanctIuIir
(le Vutre bonheur. Chaqlu e Jour alors, vouis appoii
teni Votre doluice récunpense, et vols apprendr
q lic la vie a bien les cmarmes quand, de part e
d'atre, on comprend le mma riage ainsi. Riclhe 1l
p 'aur, vcous lie serez jamais malheureux, c'a nliii
bolInet fenne est non selemeit une1e soiur'c'e ld
consoulation pe'rpétuIell, mais un t réýsor toujours
ouIvert sous la maîinili d'un boilmari.

**

Mis une mauvaise femnie.,. ait Dieuu voius cl
arde, car celle-la est la sour'ce de l'éterel mal

heur'!! Vous seriez uni auge de boite, le doeut
eur, d'indulgence idepitié ilme... rien ie votr

part mne la touchera, et elle fera die vous le plu
Imisdrable des hommes ! Ce ie sein point pour y'ous
qu'elle vivra, qu'elle pensera ; tout partira d'ell
Pourt reveinir à elle :.elle ne comprendra ni vo
pensées, ni vos soucis, nii vos dlouleuis ; votre inité
lieur le sera pas la source le ses joies; il luii faiî
dra le monde, le caquetage,1la toilette, l'admtiratiot
en un mot toutes les choses fausses et vaines aux
(quielles s'attachent, comme des saigsnes, les être
FauX et vains eux-mêmes. Cette feimie-llî nue s'es
point Iariée pour avoir titiioin, la considération
ut foyer, utn mari, des enfants, le bon
heur ; elle t voulut uineU miiach qui i te mvaillt poui
elle, tutu nmnntitiiequin liii se imtût àit sa flmitnlisie, u
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être qu'ele e pet avilir, fouler aux pieds selon ses
caprices, en lui enlevantt jusqu'à la dignité mo-
raile !

Elle ne vous saura gré de rien ; elle ne vous
tiendra compte ni de vos vertus, ni (le vos effortsi
pour la iredre heureuse, ni de votre iistruction, nii
de votre talent ; luelle soit la sottise personnifiée,1
elle se croira supérieire à vous, et si vous avez le
mi(alhe de lui céder, de vous laisser dominer par1
elle, vous êtes perdu! 1Poiit de reainde possible
avec une telle femme, et surtout si chez elle l'édu-
cation première fait complèterent défaut il faut
que vous soyez ou tyran ou esclave, et quelque soit
le lot que vous ehoisirez, vous serez malheureux 1

Oh 0 par]pitié pour vous-même, réfléchissez donc
longuement et muûrement avant d'accomplir ce
grand acte qu'on Iappcelle le marige !

Quelle que soit la femme que vous convoiterez,
ne vous attachez quoe secondairement à la ftorme, à
l'extérieur a la beau té, à ses charmes: que d'anges
soit (les démons

Cliercliez le cilir, rien que le ceur; trouvez-le
Simple, dévolié, aiant; quand vous serez sûr de
Ilii-et du vôtre re-placez alors Cin lii les actions
sans prix du... bonheur conjugal.

IlUANST.'

Contre l'amitié.

Onî se sert, cin général, un peu trop de certaines
pcenrsées toutes faites, à la portée de tout le monde.
Il faut u'oir des ami partout est 1me de ces

penîsées ulii se logenit entre le crêne et la peau de
la tête, de ces pensées qLîui ne font éprouver aucune
fatigue au cerveau, avec lequel elles i'ont aucune
commuiict ion.

J'ai connu en Allemagne un homme jeune, bien
fait, à mocitié spirituel, passablemuent briave, riche.
cin uin mot, fort disposé à être heureux. Pour y
parveiir, il résoclut de mettre en pratique cet apho-
risme : il faut avoir des amîtis partout.

Il doinait à diner, prêtait die l'argent, sacrifiait
ses intrêts, permettait à li voulait <le rendre
ses chevaux poussifs ; il donnait la main à soit
bottier, et déposait de temps à autre sa carte chez
un tailleur. Si im passant l'eût regardé de travers,
il eût été cinq nuits sans dormir ; la bienveillance
génmle était une les conditions de soi existence.
Il jouait aux échecs et perdait ; il faisait ties vers,
et les faisait mauvais ; il dansait, et dansait gau-
chemnent ; enfin il n'avait de supérhiorité dans aucun
genre, et ne pouvait exciter l'envie, si ce n'est pour
sa fortune, mais sa fortunîîe n'était pas à lui. 1
avait treize amis qui se faisaient habiller chez son
tailleur, trente étaient chaussés par son bottier ;
toute la ville se coillitt chez son chapelier ; ou ne
poirrait dire le nombre dec gens auxquels il donnait
a soiper.

Tout le monde était son ami, tout le imonde le
tutoyait : il était enchanté. Peut-être, s'il eût
regardé d'utnî peu prés les bénéfices de cette amitié
universelle, eût-il vu( que ces gens qui ne chan-
taient jaiais parce qu'ils avaient la voix fausse ne
s'en faisaient aucitun scrnipuîlc devaint liii. L'hiver,
ou le mettait loin du feu pour doniter la meilleure
place à utn étranger. Oit lui donnait -à diner avec
la soupe et le bouilli (oit ne se gêne pas avec ses
amis), on servait tout le monde avant li, et les
enfants essuyaient leurs tartines sur ses vêtements.

Un jouir, un de ses aus luii ecrivait une lettre
cin ces termes :

" Sauve-toi ; je stuis entré dans une conspiration
" qui vient d'êttre découverte ; ou a saisit mes pa-

piers ; comme tiu es mon an, comme je sais

"que l'ot peit compter sur toi, je t'avais mis un
S(les preiiers sur la liste. Notre afleire est cer-

" taine, nous serons tous condamnés à mort ; fuis
" sans perdre un instant. "

Hermann demeurait dans un quartier de la ville
assez éloigné. L'homme charg6 de la distribution
des lettres s'apercut que la lettre destinée à Her-
mann était la seule à porter dans son quartier. Il
pensa ne pas devoir se gêner avec un ami; il
remit ait lendemain pour porter la lettre en même
temps que les autres, qui ne pouvaient manquer
dle venir pour le même quartier. Il ne porta la
lettre que le surlendemain. Derrière lui arrivaient
les soldats chargés de l'arrêter.

Le chef de la troupe était nu ami d'Hrmann
il ne voulait pas avoir la douleur de l'arrêter lui-

ment, et resta à la porte ; les soldats, sans chefs
pour les réprii'er, maltraitèrent fort le prisonnier.

Néantoins, sous prétexte de s'habiller, il passa
dans un cabinet et sauta par la fenêtre.

Il tomba précisément sur son ami, que sa sen-
sibilité retenait malheureusement à la porte. L'ami
jeta un cri qui donnmma l'alarmne ; il fut repris et
conduit en prison.

Oit instruisit soi procès ; toute la ville était
convaincue de son innocence ; mais la plupart des
juges se récusèrent pour ne pas avoir en aucun cas
à condamner un ani. L'accusateur, qui était son
ami, comiprit que sa réputation d'impartialité se
trouvait singulièremîent compromise avec sa liaison
connue avec l'accusé ; pour combattre cette pré-
vention, il se vit forcé de le charger plus qu'il n'a-
vait jamîtais fait pouri aucun autre. Son avocat était
tellement ému, car il était son ami, que, lorsqu'il
voulut parler, sa voix fut étouffée [ar ses sanglots.
Il reprit un peu courage ; mais sa itmémoire était
troublée, les argunents surs lesquels il avait le
plus compté ne se présettaient plus qu'à travers
un nuage, sa voix était faible et mal acceituée.

H [ermtannu fut condamné à l'unanimité.
L'autorité, vu le nombre infini de -ses amis, re-

doutait nui coup de main pour forcer la prison et
l'enlever ; aussi fut-il mis aux fers et ne lui laissa-
t-oit la consolation de voir p)et'sonne.

Le jour de sconî supplice arriva : un moment de
désespoir lui prlta des forces, il se débarrassa do
ses liens, échlippa aux soldats, et se serait enfui si
la foule immîîense de ses atis eût pu s'ouvrir assez
vite pour lui livrer passage ; il fut rattrapé et ga-
rotté. Le bourreau, qui avait été son ami, avait
peine à contenir sa douloureuse émotion ; sa main,
nial assurée, ne put séparer la tête du tronc qu'ait
cinquième coup.

A. K.

Ça et Là.

Nous avons une bonne nouvelle à annoncer aux amateurs de
la bonne musique. Nos lecteurs apprendront avec le plus grand
plaisir que notre diva canadienne est à nous préparer le plus
beau gala musical qui nous sera donné d'entendre.

Monsieur et madame Auguste Robert se sont embarqués hier
soir pour faire un voyage à New York, où ils devront en même
temps engager les meilleurs artistes pour assister madame
Robert au concert qu'elle se propose de donner à Montréal,
tout prochainement.

Le public amateur est désireux d'entendre celle que le monde
artistique compte déjà comme une étoile qui a brillé sur la
scène parisienne, par ses talents remarquables, par l'ampleur, la
richesse et la beauté de sa voix.

Nous accusons réception d'un livre très intéressant, dû à la
plume d'un jeune écrivain canadien, M. George Le May.

Ce livre est écrit par un jeune homme, et il s'adresse i la
jeunesse, dont il ne manquera pas (le charmer les loisirs. Le
style est sobre et facile, la pensée est claire et précise. Les
observations sont frappantes de justesse et pleine d'originalité.

Nous en publierons prochainement quelques.extraits.
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1FEUILLETON DU JURNAL DU lmA HEe " " le cou, resta ainsi,"lu","° o"°tat cette
joieimunense qu Chantait eu elle. Ulminen ute,

uu Siècle s'écoula ainsi. Rolanld voulut parler, Ma-
ndeleine mt un doigt sur ses lèvres pouir lui imposer

silence. Elle voulait jouir de ce plaisir souverain, et
il lui semblait qu'un mot eût brisé le charme. Ils se

H istoire d'un Trésor. oriaient. Elle, d'un regard à la fois ardent et in-
quiet, auscultait le cœur du jeune homme. Elle
semblait lui demander compte non de son oubli,
de sou silence, de son retour, mais des progrès de

XXVI 1 son amour pendant ces temps douloureux. Par1
degrés, elle se redressait. Ses joues rougissaient,

l E D U E 1: ses veux enI lainumne.s nageaient dans un fluide
transparent. Lui la contemplait avec ivresse, tier

Cependant l'automne dérolait l'écheveau dles d'animaer cette splendide statue (le la jeunesse et
.orm l . , la beauté. Il se sentait gagné par toutes sortes

jours voiles de novembre. Les vieux mur1s (de Sen- d'flre-mueue.Mahueseet0l ox
lis où grimnt le lîire, les hierbes folles e adifve s amitueiss Malheureuîsemnt, Il voix

pent l de Torane détruisit tout cela. Il cherchait sa fille
girofl'e d'or se dépouillaient de leur habit vert et a re spae à l'abri du1sycomore.

diu enillés conme d n diats Cadothreset Chère enfant, disait le capitaine, par ce beau
Léuenills desommendei ar e caoitac soleilnet'ennuiestu pas ?Ces chants (qui s'élèveiit
Le CœueIr de l'homme, fleuri Par le Contact du dlants la campagne, toute cette gaieté bruyante qui

muonde radieux de léte. par l'amourqipoet vient jusqu' ia pauvre tecmse oivent t'attrister.
tout, par la joie qui pousse au milien du travail et Jve i'étais prots une grande f te de conduire ina
des soucis ressent, à cette époque (e l'année, les petite Madeleine voir les danses ('flautmont.
défaillances de la iatire. Cone elle aussi, avec -Non pas, mon père, non pas. Vous avez votre
les derniers ravouis, il éprouve le besomi de se ré- fête, et vous l'aurez complète. Je suîis mieux, je1
jouir avant l'hiver qi, assomlrissait la vie déjà si suis bien. J'ai, aulContraire, une envie
dure, vient étendre son manteau de neige et le de mare , J'tr goaire, 'nte heureusee vir(le archer, ''tegaie, d'être lîcunenise, de me vr
renernne dans ses demeures. nos bois rougis par l'automne. -Je veux entendre

Rolandi était arrivé depuis quelques jours. Il les violons qui mettent en émoi Ces chees trin-
s'était fait voir dans le pare, espérant être aperçu quilles que nous réveillons îsenmble dans nmos pro-
du iJardin. Le soir, au rendez-vous habituel, il n'a- menades. Allons vite, et passant avec ntre grace
vait trouvé personne, ni le lendemain, ni désor- câline ses deux bras au colu du lbrave capitine,
mais. D'un regard inquiet, il avait fouillé la faade elle l'entratna sans lui dounner le te s de la ré
sombre et à demi-dépouillée (le la maison de Ma- flexion, vers la maison ou Margotte, toute Mupette
dleine. La Clarté vacillante d'une veilleuse brillaitctl

seul à ne enêre.Tou le est étit eité. ~i3comme disent les gens, (le cette contrée, la vit arri-seule une fenêtre. Tout le reste ait fermé. Une ver lére comme chanois. Elle s'envola jusque
fois, il apercnit le visage morose de Torancy qui dans a chaibre d'où, quelques secondes qurès,
s'appuyait à la vitre, elle reparut avect uit cihaimnaîît chapeai notué a la

Enfin, par une après-d(née de la fin d'octobre, hâte, à demti drapée dans ine ipe de soie.,
il vit apparatre sur, le perron, au lbras de Margotte, ébllouîissan1te de jeunesse et se reonilitée. Elle
Madeleleine ple et affaiblie. Il se cacha derrière le était gaie à plein cœutr.
tronc d'uni syomore. La jeune fille s'avancait d'un " Es-tu prêt ? lui dit-elle.
pas alourdi, ployant sa taille et s'abandonnant de -Oui, ma chérie," répondit Torane en la cou-
tout son poids sur' la vieille servante. Elle alla jus- vrant d'un regard prfond.
qu'à l'extrémité de sa chère allée et s'assit ou plu- Elle s'élanca (las la rue la première, pendant
tôt s'affaissa sur l'herbe avec un air de décottrage- que le vieux soldat, boutonnait lipari li reste d'ha-
ment profond et d'incurable ennui. Sa vue erra un bitudes militaires sa redingote jlisqut'aut menton,
moment, et se fixa sur le vieux château avec une disait à Margotte
expression d'angoisse et d'espoir qui pénétra de " Veillons, ma bonne Margotte, veillonts plus (lue
regrets ce viveur, malgré le scepticisme dont il se jamais. Sa douleur mue faisait mal, mais voilà une
vantait d'être cuirassé. Ne voyant rien (le ce qu'elle joie qui me fait peur."
avait une dernière fois attendt, elle ferma les yeux Ils s'en allèrent dans les plainîes, suivant la foule
avec une molle résignation. Mais on voyait bien à endimanchée, pendant que le loig des chenmnîs dé-
sa gorge soulevée qu'elle étouffait de sourds sat- serts, Roland courait de son ctt à la fête d'H faut-
glots. Deux larmes perlaient à travers ses cils, mont, pour y entrevoir au jour douteux des illuî-
comme débordant d'un vase trop plein, deux lar- niiations aiu milieu de ces ttumuîltes qui isoleiit les
mues qui descendaient silencieusement et coulaient, amoureux, parmi les feuillages pleins d'ombre, sa
sans qu'elle prit la peine de les étanclier le long de jolie complice.
ses joues.

Pourtant autour d'elle, c'était un doux et char- XXVIIi
itiant spectacle. Du ciel moutonné tombait une
pénétrante chaleur qui ravivait la végétationm. Les
grives pépiaient dans les sureaux ; uni nartin- îuation.
pécheur, comme un follet d'azur et de flamnie, frô- Toramcy et Madeleine virelît le tii aux pigeons
lait l'eau (qui fumait au soleil. De belles vaches acclcc s
paissaient l'herbe sur l'autte rive, tendanît vers elle relit devatt les Ctevaux de bois, montés d'écuyer
avec des mugissements leurs miuffles auxquels les
tiges restaient attachées. Mais, loih du réel, la pau-
vre enfant, prise aux filets magiques de son ceur, Quand ils sorirent (e la baraque, le passage
cherchait dans ses rêves et pleurait. était étroit et sombre, l'escalier tnemnière d'

Margotte, la voyant assise et silencieuse, la clielle qui grimpait jusqu'aux tréteaux, On s'aidai
quitta. Quand Madeleine releva les yeux, elle vitpour monter l'tumie corde huileuse. La main dl
.- toland à quelques pas d'elle. Le saisissement, l'ê- jeune jeute file se sentit étieindre. Uit chut utys
i motion, l'inattendu l'envahirent ; son regard se riva têrieux fut prononcé à soi oreille, mut billot imper
à celui de son amant, ses lèvres s'entr'ouvrirecit ceptible se glissa comme lite couleuvre ente ses
comme pour laisser échapper un baiser, puis soit doigts qui le refusaient, le tottiitte seconde
coeur se serra, Elle se renversa en arrière, abaissant Elle se retourna moitié Mictée, iaitié souriant
ses longs cils polir ne pas laisser voir soli ivresse, toît àfait trerblatte. A ce a tit ns flot de ai

-
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'oule poussa Roland qui faillit tomber. Madeleinte
nstinctivemteit, laissant échapper lu Cri, tendit
vers le jeune huonuîte soni bras nu. Enhardi par
'obscurité, protégé par la cohue, Roland se baissa
t y mprima n ardent baiser. Madeleine sentit
son ceur se gonfler et le sang abaudoinner ses
oues.

En mnême tcips que orancy sortait de la bara-
que foraime, Mme de M..., qii avait ncd ses tilles
à ce ivertissenent reicontra inopinéUmet Mine de
Lépinoy.

" Coniniaissez-vous, lui denanda-t-elle, cette belle
enfant ?"

Elle désignait Madeleine miarchiant à quelques
pas ci avant ail bras de son père.

" Ça, répondit tout haut la daie, e'est inie aven-
turière, l'amie (le M. Rolaid d Valrém."

Par nialencontre Roland passait à peu de dis-
tance sous ue guillande de lumières.

lVoius voyez qtil marche dalis sn sillage,"
ajouta Mme di Lé(epnoy.

Plusieurs personnes qui s'etaieIt Iapprohées
purent entendre ces Iropoins. M ume de M..., touchée
de ce scandale et bonne par insi tiiet, sempressa de
die :

"l Etes-vous sure de ce que vous avancez ?
-Ah M lchère !ellelaisse trai les autogra-

phes jusque dans le pare d Mme dle Varicourt.
Venez me voir un le ces soirs, je vous litai de son
stale.

-Coinmeit, cette june tlle !... Mais enfilni nia
bonne, il faudmait que sî .pére fut aveuigle !

-Son père: hil. ! 1 uiize 'cents franes de retraite
ne sontl pas le Prot. Sans êîtmaveugle, il peut v
avoir des, octuins où f'nnerm s veux vaut mieumx

que les ouvrir."
(Cla se rpanimit et prit fa dans la fuile conie

une tia ile h poudr. lî.s groupes se s'rrroit.
Ce fut l'évetnen le tutu la soiré. 'Tous lW
héros de cette intrigui. L.es fnnues si comnunuc-
mnct jalouses uni prvince, se jetaient su eeue tare
et grasse patre de seaidale. Ne faut-il pas faire
payer son droit de douleurs, qu s gn'un le pelt a l
beaute, ce trsoi qui se prodigue l el se monitat ?
Quelle baubiaine pour les ver'tuîs solides ; que1 p--
vent pour l'hypocrisie ! Ha tez-vouîs, laigîues 'tsi -
ves, yeux curieux ! Coninuent cela s'est-il su ?
Vous vous rappelez B:eaumarcais : it lbruit
court, qui va grandissant... etc." MIfais ici, qui l'a
dit ? Une feimue du plus haut parage, une amie
de la manluise Mute de Lépinoy me peu être que
bien informée.

Cependant les lampes s'éteignaiet; les mnusi-
ciens, harassés pur un jouréile dle Idanses, in r-
lis par ldes libations ininmiombrables, s'e idonni ltaicit
su leur estrade de tonneaux vides. PoPUr éayer le
retour on allumait des toiches. Les ainoureux se
retrouvaient.

Malgré la mère qui veille, au sein de la nutit

qui voile et qui rassure, l'ainour en qiiête voltigeait
dans les arbres, ralentissant la marche des uns,
activant celle des autres. Les miains étaient furti-
veiment serrées, les doux propos inumiés au pas-
sage se recueillaient at vol. Les amants rapprochés,
les envieux faisamt bonne garde ; les cris, les chiants

periant au loin la hiaute futaie, la ntit lumineuse,
quoique sans Iue, le bois totu intondd dus saveuris
langiissantes de l'autonme; voilà ce retour 'une
fête de camagne.

La pauvrIe )ri'soninre de Torancy ressentait ilus
que toute autre ces infutemces. Emue du vosiiagUI
dle Rloland, entouée d'un Catimosphre e lûvoluptó
qui mettait soi cœur comprimié plus .àl'aise ;elle
s'en revenait tit au travrs des couples jeunes et
libres qui laissaient après eux comnue ute suite de
mruurants désirs. A son instu, Madleleine s'impré-
gnait de la joie moins entravée d'autrui. Quelque
passant distait upressé eflieut-il son coude,
imarchait-il sur sa robe, elle tournait la tête et sou-
riait.
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Cependanit les yeux malins, méchants, moqueurs, tuple le pauvre artisan de ses jours séchés dans les des maux cruels pour l'amour de lui, oublier les

inca~iles, incertains la cherchaient à l'aise. On soucis. C'était bien à lui ces fruits-là. Aussi, quand pleurs au milieu des sourires qu'il a ramenés, lui
reconnlaissaitdans le sillon que laissaient ses pieds ces idées entraient cin lui de vive force, s'efforçait- jurer qu'il est charmant, qu'il est bon d'être venu,
son aniît qui marchait se croyant inconnu et malt- il de les chassgr avec tous les sophismes inpuis- le supplier de se laisser chérir. La serait le bou-
tre de soi secret. Il était loi de penscr qu'il racon- sauts de sou coeur. heur.
aîit à tons ses entreprises. Pour Madeleine, cette il s'était retranché dans son affection comme Le fuir, le recevoir sèchement, rire de ses veux,

jeue tête ingnue et conhaute, heureusedu boit- dans une forteresse. Pendant ces jours de détresse lui jurer qu'il est indifférent ; si le ceur se soulève
heur de son prochain autant que du sien propre ; morale il s'enfonçait désespérément dans les pures d'amour le forcer à se taire ; si les yeux parlent,
saisie par le cœunr, par 'exemple et par la nuit jouissances présen tes, dans les souvenirs charmants les voiler ; à force de froideur compenser ce pre-
venait-eIle à se retourner? Alors l'ombre cachait du passé pour y trouver l'oubli de l'avenir. Et rmier élan qui l'a entraîné si loin ; là est le de-
bien des sourires et les doigts qui indiquaient les pourtant cet avenir gros d'orages pesait déjà sur son voir.
victimes du monde. En quelques minutes on en front. Il s'avanqait à chaque heure vers cette réa- " Oui, s'il est malheureux, s'il pleure sa perte,
était arrivé à parler liaut de cette aventure. On lité qu'il niait comie les stoïciens la douleur, en où sera ton courage, Madeleine ? "
ne cachait ni son indulgence pour s'en faire un la ressentant. Elle descend à pas furtifs, l'escalier est muet
nIérite, ni sa prévention pour fortifier sa propre Mais aussi, puisque c'était là une nécessité,dans sous ses pieds, la porte... hélas1 est close. La
vertu. sa naïveté féruce, il eût mille fois préféré trouver lourde barre est abaissée, les clefs sout retirées.

c'est ainsi qu'en passant à côté de Torancy quel- quelque vieillard (le soli âge avec qui partager, Elle remonte avec une triste colèrq au ceur. La
qu'un pronoça ces paroles qui parvinrent distine- non Madeleine, mais les soins à lui rendre. Un captivite la blesse dans son orgueiL Elle se roidit

teinent aux oreilles (lu capitaine, mais que Matie- jeune hbonne, ui amant, un corsaire 1 voudrait contre l'oppression. RIientrée chez elle, elle ouvre
leite absore n'entendit pas: done s'emparer ie tout cela et le laisserait seul et doucement la fenêtre et cherche à percer les tênè-

Mais, entre eux, il y a la rivière ! Comnent dépouillé (le ce trésor n(let il était plus avare bres. La voix inquiète de Roland murmure son
peut-elle la franchir pour rejoindre ailisi son amant ? 1u'1harpagon ! 11 eût peut-être préféré la voir nom. " Je ne puis sortir, répond Madeleine, je suis
îiailleirs soyos logiques, s'ils se voient aussi fié- morte. prisonnière, ce soir. Mon père a quelques soûpçons,

queniineit qu'on l"afinne, quels besoins ont-ils de Voilà où cin était cet homme tiraillé par mille sans doute. Je vous en supplie, éloignez-vous."
s'écrire ? seitinents contraires, écrasé sous le poids d'une I" Je vais, dit-il, causer un peu avec' vous ci

-Quelle audace s'écria ue feuue. pesion qu'il setait près de lui échapper, mal- restant au-dessous de votre fenêtre. Ne craignez
-Le jeune honnte est charmant, (lit une autre irré ses t ses verrous et ses yeux vigi- p.

du mme giroupe. laits. J'ai trouvé en vous cette paix souveraine et la
-Cnunent se nouLe le vieux grognard ? " Les paroles entendues le blùlèrent. Il ne put les sincéirité de l'une. A vous donc je me tiendrai.

ajo lua troisième. croire. Mai.s un doute s'était élevé, et tomber du Aiioiins-nous, si vous le voulez, comme gens à qui
Quelqu'un( de la bande reconinut Torancy. ciel ou il vivait dans les bas fonds où de telles l'heure présente seule appartient ; aimons avec

Silence it-il. hontes s'agitent cela ('tait si épouvantable qu'il confiance et sans partage.
-. De q ui donmc parlent tous ces gens-là ?" se attribua tout ai hasard et courut cin entralnant Madeleine, expansive et contente, racontait sa

delmaida le capitaine, qui reçut coinie m1ii cou Madeleine jusque chez lui, où il s'enfenna. Là, au vie a voix basse. Son cour, si s-uvent fermé par la
intéreur et éprouva la prescience qu'il était en jeu milieu du tourbillon de ses pensées, il tenta de froideur systéiatique de Tomancy, se fondait dans
dans ces propos. Il jeta autour de lui lu de ces faire la lumière, essavanit avec l'aide d'une logique sa joie et dans soi espérance.
cous d'oil d'avant-postes, précis, clairs, scruItateuirs, iicetlailn de detrire les soupçons iqui le lior- Roland oubliait, en l'écoutant, que, entre eux, il
mnctiants surtout. A quelques pas derrière sa ille, daieit cii plein culir. Vers neuf heures du soir, il n'y avait que la conscience; autour d'eux, que
à la lueur d'une torche, il reconnut lolan(d, dont il sortit, resta abseit deux heures et rentra. l'ombre et la solitude ; en eux, que l'amour.
ignorait tonujou rs le iomlî, iais loit il avait bien Le bruit d'une serrure qu'on ferme, les pas de
arde la itémir. A cent pas en avant, un Idoles- XXIX Torancy reteitissant tout à coup dans la maison

tique recoudunisait tout sel lé le cleval du jeunîe sonore, les réveillèrent( de cette douce ivresse.
ltiiuiie, qui efftroiuehait de ses bonds et dIe solin Vouez c soir au bord ti l'eau, at nom (le I C'est mon pèle s'écria Madeleine , il vient
alirie rapide tous les promleneurs. nteiil)l.,1~dlurerapde ouslesproieuein. ntreanllîr" éi'iait .oland. Toutes ces senisa- le voici; nons sonties pe rdus

Ouais, se dit TIraicy qui devint très pâle:tios s tombées dans le cour de seiz e jeune homme avait tisparu d'un bond quand
que veut dire ceci? 'ourquoi est-il à pied ? 'Pom- ans, comne des poisons, cette douleur Iorauey oetra. Madeleine était secouée de la tête
quiaest-il sel h'ourlqui Ilme sulit-il ? "sais bornes qui avait pleuré sur l'absenit, cette joie aux pietds lparitril'ibleineitt nerveux. Ses tlints

Le vieux soldat n'osait encore m iîler Madeleine qui tout â coup fleurissait comme un graîîd arbre claquaient. Comme pour protéger la fuite de sol

ntre'aour,"itcriai Iolanourd: T'outescessesa

Scetteavenutre.etomueus le Id, tout cela aat, elle était resté devant la feêtre. Le vieux
iunet ietoie que celle de la colts- possa t un expriiable curme, Les erfs exquis soltat,était très pelj et ses yeuxetajçaient des

Cienlue de To'anicv lorlsqu'lil S'agissait le seulu tàpfant. (le Madeline luissaim iEt aré tout ne ro- éclairsbre1 embrassa d'un regargtrtute la sdrne.
Ss daitcns ce qu'ils avaienut 'etari-fonde tristesse peisitit au fond d'lle-iiie. Elle " Encone lovée, MadMeleae, lui tt-il ; il est
niaire, îîtéitaieîtt 'êreanialysés, Il mettait sa fille se scentait comume aluunuioriîtéýe et vainceue. Elle coin- tdeuîxbeures du matint ; il faut te coucher, mon
Iau-dessus île l'humanité. ce n'était plus IllTpeutait sa force irip.issaeete contre ce M iieai. Terras- etdfant.
auoui'paternel, eagéré.C'étitune passion sée parulii, elle soiuffraittieSa défaite. Daans cette -Ousi,s pirn père, je vais mb leme ettre au lit.., 
hlwparun seuntiment di viii, une maière d'lido- file iniCilisé les muoidres sentimenats qui se fai- l'iaustant. Comje mIe seosuir persouffrafited... Vous

iatiq.îi. 1h la savait belhe et l'admirait,niais tout saiufit jour étaiedt conformes ait développement avez raisont."
die d'aetrui l oi et paruilîe souillure, il se fût logique des instiucts bons on mauvais. blen ici Eu disant ces mots, elle deurait immobile

ue si sa beauté eût réjoui le coeur et provo-i' t convention,.les anges gardiens, lateau- barrant à son père le chemin qu'avait pris emocaaxa,
1111el'autiour d'un loîîîîîe. Si cet lîoiiîe se fût clé,-tient, la pudeuîr, étaient oui elle commuue chiez autruii. et craignant qu'oun e pût enîcore l'apercevoir.
na ilrle t peutêtre insulté dats a fpreuier Mais, toute d'impressions et pour ainsi dire (e Ferme cette fenêtre, Madeleine, (it Torancy
ilolieut de clèr. Et po ertant,'ait pume cotradi- vibations, elle ne Pouvait s'empêcher le penser, à cette époque, les traits Sont froides."
tioi curieuse, il et été rsé.s'étiquo ne liai esviât (lo sentir, d'aimer, d'être heureuse sans savoir polr- Il écartait enihêe tîtps d'une main la jeune
ImOiit l'ange île sanaisoîiprivilégiée. quoi, ailgné certaines chrmévoltes intimes. as ce fIlle, et fermait la fentre lui-même sanimême

Certil cilent il avait fialhmu (Ille cet luomîtt d prît- toreatlie vagues douceurs et cle tuessailemuts avoir interrogésles ardin des yeasx.
tiqle eouiteiilat lat vie en face. Il i1vait Puifaire inîccmmoneus elle cherciait saus le olvoir, c l trouver Maceleive respira upeu. ElIle regarda soi père.
qu'iliesesit point que cette idnle tomberait de la cause. A cette heure an il fait complètement vetu.
Jourclans la vie vuilgaire, quec'ti l'iniévitauble L'iuîstimuct civiii (liti christiaismte n'avait peint et portait uit costumne qu'elle lue liui avait jamais

tcharmntp laquelle aissez profoncment pêuiatré conrelle ou.r y être vn. C'était unie longue redigot bleue boutonnée
il avait assisté, cette ttmie qu'il avait faite avec sa vainqueur de totle reste, Torancy, qui l'ignorait, jusqu'au col.

scme plui souvert qdunbattante sa porte. San s - Mais vous, on père, interroea-t-elle ef

Prpre paronsime nt ordivnoent ièrsevd'adt- neilleinciviit e0onrssniet qis a-lisat. em sn npusufat..Vu

il11eut1 aji{bîîîaîîeîî d'avoir créé les perfecticuis, tanit le s'avoir, il avait fait Lie sa fille une Païennîe. Tout après avoir recouvré quelque sang-froid, pouirquloi
r ai assuré lesavait sforuitions avec piévoy- était uans ce mt, cmais tant il est vrai lp les veiller si tard ?

amide, avec atielep avec iutelligemîce, tout cela iifût oiuees extéieures sout toautes-pissantes ; le -En ueffet, mo t e lfant, je veille, Irépondit-
Scrait sansa coute quelqu jour la Proiedluimtari !setiltitet chrétien s'était glissé cil elle. Il y ét bait il.

li eut- ce jopui n'était-il pas uointais,,joir- resté caci, latemt pour ainsi dire, et la pauvre fille E parlant ainsi, sa, voix était chaiée. L pan-
pi 'artot de cet arbrisseau Igidoe 'u céleste 'citlrtcairt, tespératliailo i les feux si castes re fille set eprit l treimbler-.

cai pleine terre, gice i ses labeurs, poui- ien de vuaie. s dn avJo rter là, Madleine, repritil, un abit, ot
saitj da fruits. Ces fruits, pour le prec'étaientblos Opriinievères deui vie i... Le voir, l'entendre plutôt unuifoine qui nous était comvuni nous
iParoles et des caresses qu i avcoauuisaioit aivecoi- lui dire qu'on l'ieret, qu'on l'adore, qu'oi a souffert autres, vétorans e la grande armée, ait moment de

LlIl.il---,ý , 1,
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la Iestauratiou Nous avions l'épée longue, ou ce arbres et les hommes debout. Roland tombaon croupe avec lui. Si bien qu'elle tressaillit Rifo.Niuv '
temps-là ; on tuait souvent son adversaire et quel- poussant ul cri douloureux. et charmée, voulut répondre non, fit sgne que oui
quefois la chance n'était pas pour nous." A ce c répondit ui autre gémissement. Mn- une fos que le chanteur, PaSt prés d'elle, osa

Insensiblenient, la voix du capitaine avait pris deleine S'était abattue de toute sa hauteur. Sa lui (icet l'oreille qu'il j'attendrit au bord dutpetit
un accent dur, et son langage, des expressionsumi-lmpe briéeigniten fumtTorncy, jetant lac sous le bouleau. Elle vint aitrendezvous,
litaires qu'il avait depuis longtemps écartées. son arme, s'élança verssa tle Elle était évanouie: tremblante. là, sous les branches musiciennes aussi

" Vois-tu, mon enfant, continua-t-il, ces jeunes Un léger gonflement nereux des ailes du nez il chanta pour ele tous les beaux poènes qul sa.
gens de la noblesse c'étaient, malgré tout, des bra-oindquat seul la ve ei elle. les dents serrées, les 'ait.
ves de bon calibre. J'en ai descendu un le jour de membrs rois, les veux à demi ouverts, o11eût Elle poussilu petit cri. Quoi dolceavait-elle

mon manrige qui ne l'avait pas volé, mais qui s'est dit (Ille c'était elle qu'vat frappe la balle.eu peuràtcoie d'un bruit de pas qui sappochel
crânemert conduit. Tout s'en v,. Les nobles d'au-(cause de0quelqu'un (ui guette à travers les lali
jourd'hui sont des... Enfin, sufit i Viens près de(d(es ? Non, mîmîs, inelmit la tête, ele avait 'u
moi, fillette ; voyons, qu'as-tu à trembler ainsi ? elle voyait encore quelqe cose

est-e, (lleje t ûIs 1w ?Aut fond dit lac, il y avait nue rose, unme rose plisest-ce que je te fais peur?"
Il disait ses paroles avec tut sourire que soi re-rog010 le corail et les rubis et elle denîcuî.î

<rar séreuxet rgidecouait ii dux.les Fleurs dans l'Ea,-u. lîgteîi s, uýveîsue,àlt conîsidérer ; car, eîîfîî, Ce
gard sérieux et rigide coupait en deux. o

Madeleine, saisie <le teeur,seuit à sangloter bre s'esthasma coutume que les e bso<es.lardadstoim.
tout haut. paîapusisssnunrdaidouletru

IIMýo1 cunfant, luii(lit Thînitcy un se levan mt, C'était, danîs le val, luiî tout petit lac, avecids Son lirie éprouva unei granlde clrqUiull sI
est-cic onscienice qui lleture ? " lks it l'<p i ImPtit <qu'un seul aW un 1 ou illue li déclatra qu'ellej ltiîit épouser le jouecur

Iil lacontemla quelqtues instanIts les b~ ras m9, eau, stîflisait Lt yniettie partout (les i alît une- de guitare 1d'aita!t 1,uîs q uc deputis oimgteiuîs,
s''-, soucieîux et sombr<e ;putis il sortit. (n)uîlem i- ients d'ouibre Claire ;et ce <qui s y ieftut de il avait résolitde Ut ,owm4 ne mnaniige La Uni jeue

dit soit pas ferme, niais lmî leu saoccaî qui des- se,1 cel, éilleonit inclinait de l'autre cit Ml-sltoie fortiié. Il eût untair ibîidable1il dé-
cLnaît le vieil escalier. diranches, atirait tu dtenir <bîusat11 heil Slpeu <lara que aniaasilaneonimuitait à accepter pour

gamp.rieeséirgatueuacitenrt.eTsornettes,rnlmé,jtrieron

sonae,'ltjnçvers ille. Elle quéta fit éanouil

U nflaeuen fe-efiedaserlesocesvillageoises Tout cela
dans les chansons y d eiou my revgade passer les ft(leblanchir. LA jeune tille li iai, pleurait, cuit,

jolis ta itbours revenaat e lptgerre ,-setenat aut1 et fau se iés au iiaige. Loiiîde na-
lîu (i acvait ur u. à 1 pasusereltleb mbitle qui b ord (dii lac, trtès occupée d'une libellule qui rayait j trer la joie à litut ivixelle <lu1glorieutxc hymîen (qui

servatàNonnettlorsquatidezigagsvifs;mèepourêtretoiteaulItiétaité,votle disentre n allades s'écriu qu'il ne
à a Madf:leilte. Il lie trotuva ri'on. Lherbe va-et-vient fréiissaniit de Ieiîýecte, (elleavait Po-ue olait l se cianter, doasant pour risond'elle

sceul-' conservait l'eînpreiiîe dla la poîie. NUis sur la rive sa poupée habillée (debrocart et d' ,nlutpm wx nieatîx uc aiiaiii hnter ncuage; et
par, lusplitiies de l'atutomnne, latrivière coulait à qpui avait l'air d'une daine d'honneur couchée danis il pirolita le li'stilpéfaciiii où to'es les aastaub utits

hsborde La ou dordinatire elle tlctiýit trois 'ef.a out <Iges Cueta e vréonse, ur endeou
j deîl-ý d'eau, il Vycei avait huit.(lt <ix. fle plus, Car La jeuw ucfle, bill qi e u ~ uisu catîerr viiquO u og tl

1 lie ses uinz ailsv tremilan te. Là,ésou le bre a antch esû sici nes ussIo

elle étaitduene. L'eauavaitcreusesousbusetilcri le mois passé, avec les lpremières prime-i chata por leslle itole. bl p'els léls quille
er'gez es tro<lis oùt'eau cotmmeeles eituoi irsvèî,étaittne fillette otîtei ueEore,lcou- le pourlitjeusefia petille u loe ont point d-e

e t de ot s eaim e li l e savait jusmerataiès les papillons-, coteute de l'aube au oircouroux àauae ntropu de as Ainsi, c'chétai
SLe jardin étaitfcrimîé lai(le liatsim.mi- iun aigedénrichée.Quee fj<ie, elle cuelle qeolquitnrit glus la iraelr des nius

railles et se traîsfinuait li 1il. Il evslge;t La 'ont di'utit boientitipeu, et cela liifisait Lu hesi ?yiNne ailtillient livaitt dusi-i cv'sjues.
situtinit lui il inquiet. A cette il yqui'il y eutûltanssolilioir, quaitnde elle 's'yeoirait,-)nll vsayait enoe vaiu de la ose Elle fxa yait,

avait environ quatre heures dle iii Ilunnilii%-sage rose sous dles cheveuix cottlcur fddiL e aciilyée <ansai ua rte, unet, regai l
cerCha e exîédient. A peiu<lu distaee ede soleil. Mais elle ne s'était janaisdemandàit d<le rsafinêtre la rue l airoùb'ingrat avait &ee ide

li, un saule dle l'nre rive étendait, en suqnn- quoi cela Soit, d'tre jolie, ni ce îlel'onfainlesjoueurtcroirtelg s',ilone a icni t par gueit
batleui, de lgues lie. A l'ide d'tsmmaesg yeux bleuis des lèvres loteer. Il n'y avait ast pas le silecoudnsq les rosbs ls jachemin sl

icie, il teiade les dti rn L nlii suts y rutu ,ne om ,s l n ttmîpe celle U i ave, asur sa Stite Lhmonî èepuvd uno gr;ond ie or se, quait,
11 réfléchissait,pltquedllues main t les r sulltsatityieame. E iecomprenait dlas lpillonne sde, ilte ligues'ureai lu dupeti laIe,n-

mus, somibrp;lpIl se leouisa ivementIoanen- men id'pourquoi oil'accueillait i l yiregardanit eilmlant ave del dolne îîien muirllé laie.nl
était nevatflrm l ai u a uie,.q alevtilint degautsiôtisi.heun e f néeûqun aifpablek! iled-
e levM l esirba préanle, es oît à couitelle poussant deauis oilsu elqe jis il, n e s'tait às ac r

ie letouttuonIépuis.ac'est cnldri d'unhtmeuèeer se petcltiestueu le lac porr voir de pies pirsb fois, cornue ele laisAt sattte loudbeode
ine, celui qui ma-llie lit fronit les lâcUes. Je la libelul, avait-elleillt toui, le fied fli rtes da sele osviaunei t c aQui lne

Sle père de M1adIeleinie. 'releez cette au-mc, ldissant sur de' oiunida ? No , ais elle avait étqai cqrîm Louleur tivelle iitlurit,' camur
liotez-vs aitpied de ce penli.A luisaice vu, elle voyait eiooure quelq e chose de tèsaitra- eté flétbien e résNoudr nue sule. doe tos

ou a je nde paemai, y amua vpeljl sd de lqus ordinoine. Au fond lut lac, il y avait lui lys, un lys mais elle avait trl, elled voyait ecore hn c
hA sei. Le comrlNte y est, je les ai >esu'iés prnudant plus blae zize l'ivoie et la ,ueige et e tcuem a exuataiore Ait eur dd ailvyacit qusoui,

que vous éidezlint. I l d u a ien l tre vdii tlo gentfpsrêveuse, à le coinsi er e au, enfin, Ce.a pn Souci pâle, teint, Co netlu i-yo m i'oé quet
sulegt.) Voici lt'mpentei se lève ; dns quelquesu lest pas la coutée que les lys des jardit es'épa- elle demeuia loungtemps, re à le coiiLe ;
ipstarlts, latmurit Sot suufisïtiînmnit claire. Visez qouisseit las l'eau, d ncurhi, in, ce a'estupatslucoutume qu les sIstan
bien, tirez just eau, foi nle Torullcy, je vous tuil'i A qelqurebteps de là, vintung jeuie hn- des jardins s'épauissentt rats Peau.
c ed e, il y nvingt-six ais, j'ui fait e celuisui ie qui jouait ie la guitare et qui avait pou d ais ulos, du troe de 'aonr ettsongé t l
aiait insultél'etrpenreunrsnétilCommu e les osu, cle <iremices chiansos. sortitie d etitedyruide, ot une i tite fée, quilit

Il laissa nu ùistolet cunte lesn iais uijeuim Il on savait une Si blles qu'tuine fée sans dou-trles tes p ljelfille!jeEten
home sUpfn t etuionet séavaits qui liuvait appr ises; minais s voix seule eût smlir ou-Ce neSot roi dhes fleins véritables tit

ientôt Compjrinat ltSituation, se préaru à,lui ravir lune, sangelle étaitouce et paisante. Tout l'oit voitil fona lue 'ette cati ; et-su he Q uii-
filte hoetu-. Lta luie se dégageait e tivesmet le ' onde dut convenir que l'oi t fouvaitun plaisir ulonge, pure comnîa les ys, é aouie hiercoile
desunuages et montait dais le ciel, éctirqut dit uilini à écouter ce musicien ; quand d l futisait le eoseoi npluîsvidélancoliquer Lprlsefut,
caair-obsur leuuâtr lae osde tunuient les tour de la compagnie après avoir cotu'acouluru- lestâlessotucis,Sunne qude tu es venuegabordnl'
deux adviu es. Amdiet de dix misutes, dix ses légendes, benucoup de pies d'or toibait dans a f]an,-<lii éllète le paies
siècles, tun carillon péputratoi e soin à l mcaté- suoSile. Set, ha jetne fiCle m ue l'doufa0tit des pa u .
Ibae. adeleone, que les paroles leipère avaitidd un ette, les yeux à dei-clos, coue perduen'y uit p n
ter-ifie, partntt cet istat suir le suil de la rite rêve, Elle était develne out are, s cause hes
qu'elle Ctotvtndt. Elle tenait à la mai t unie chlansons, et c'était depso ascur qu'elle aunait

slampe qui échaiutuit sa rtur vivante exptessiony <levounludte p auone, elle ate se fL plus di t tOnt t phi dest o oqu'il]n. Cadili las,
l'effroi.To atcy, placluii.facedl'elle'unape-utet iaieaîtaà, egarperfintc dlesailese ibeuile, cqis hmté fugiuo omt, qui avrit é ou-
"toessaillit. m il dit-seiiila qu'il illaitptirrm u sui soit ni à d i e l le des unpésages Elle cotnpreii ditpolir- ? d i ée1882 l'oài ' ie 10u1

dint La det iè e vibr-tio s'éteigait et le niti-quoi oit la regatdaiet. Conume les deproiès Unit

homme celi qu manue a frot le laces. e lalibeluleavai-ell failit ombe, lepiedluiériste penéesellepousa unpetiecri Quoedon

teeuit e pheure coineçait àPoene te rmle dot le jtueur de guitare célébait les avent éties,tavo- tuu dleu nouv le, s'est e clui
dei.x comps'partireynt, confondus i eule seule lle auait volu suivire pa les foneg s et les mts metaornt-ir sfo drs sacll yviucii, 5 it 1

explosion, et illune .d'ltuie ;donule éclat les quelque galantuChevalier lte l'eût enportée o lle cou avecut lcoteau, Il étaità mgéle 32itres
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Comme il m'aime.

QUATRE LETTRES.

Une jene lectrice, qui revient de la Malbaie,
adresse au Journual du Dimanche, quatre lettres
(Ie lui écrivait indo (le ses amies quii a passé lt

belle saison à Cacouia.
Nous les ptblionîs, croyant que nios lectrices les

liront avec plaisir, et y puiseront put-tre uni iei-

PREMIÈRE LETTRE.

Char'loll d enrielle.

Cacoun, 15 Juillet, 1884.

Bonjour, mon lenriette chéric. Comuent as-tiu
dornnti cette nit? N'étais-tu pas u tittantinet triste
C'est que, si j'ei jutge par moi-me111 , ti devais te
sentir le colmr i uipeut gros, hier soir.

Fi, la vilaine chose que l'été, qui disperse les
jeunes filles atux quatre coinus dut pays' Est-il dotne
besoin d'aller si loin pour respirer, et surtout si
oIt l'tne de l'autre ?

'rit mt'écrir'as aussi de là-bas, grosse paresseuse
tu vois que, de mon côté, j'y itets de la bonne Vo-
lonté. Partie d'hier, lettre aujourd'hui.

A la gare, après iols êtr embrassées sur les
deux joutes, ioius nolssIlunes séparées. Je prends
dle là.

Nous prenons mîtaianu et mtoichacune ii coin,
nous posons nos sitcs de voyage sur le lilet. Nous
soînuies seules. Plus qutm iiinitiiei personne
i'est monté. Plus qu'une deii-miiiiute ;persoine
encore. La locomltotive sillIe, Vl'ani la potte s'ou-
vre, et tut monsieur en vestonu gris, nci chapeau
iioti, à barbe noire, fait iiriuptiol (lans le char.

11 n'est tpas enore assis (le la mtîachinue se taet
en branle et... en rotte pour Cacoinia.

Franchement, voilà nit monsieur (quii n'a pas de
tact. Quand deux femmes sont seules, la imoindre
politesse voudrait qu'on le viitt pas les déIanlger.
Dotne ce mtontsieur-là lie dpdait. I a trois valises
avec lui. Pendaut qu'il lesarrange, qu'il les laee
et les déplace pour leur trouver untt e position colt-
vcitble, moi, je l'examine.

La vérité mt'oblige à avouer qu'il n'est pas trop
mal physiquement. Des cheveux couts, cil brosse
un teintt iat, des Yeux bleuis, une motustache bien
arquée, une barbe cn pointe, une titille assez linle
et des mains et des pieds passables. Une fois qu'il
cii a fini avec son installation, il s'enfonce dans le
coin opposé... et il regarde le paysage. Il ie fait
pas plus attention Lu moi lpie si je n'existais las
Pas bien élevé, le personnage.

Tout à coup naiîan, que sont silence devait fati-
Iter, lie demande si j'ai songé à letre sa tapisse

rie dans sa malle. Ait moment oi j'outivi
lit bouche pour lui * répondre, l'étranger se
tourte de tmon côté et ie dévisage, conte sIIrpri
d'uune découverte. A votre aise, miionîsieir, à vottrc
aise! Mieux vauit tard que jalais. Je n'ai pas pleu
(le l'examen. Et, pour te pas l'intimider dans si
coitemlplation, je nie tourne le trois qtits (c'es
conne cela ique je meo sutis fait phiotograpihier, tu
sais), et je cause avec iaimant.

Quand je juge que le jeune homme (je dis jeune
car il ne parait guère avoir plus le 'vingt-sept ans
a joui assez (10 la vie de mi peisone, le me re
tourne et, à1 mon tour, je le lorgne u coin le l'Ceil
Il est bien ; décidément, il est bien ; setulement i
al'air de trop le savoir. Il a des dents mnerveil
letisOS, chose que eje n'avais pas remarquée toi
d'abord, et il entr'oivr'e la bouche à chaque insta
pour les montrer.

Aut bout le quelques minutes, imaimtan, qui tiet
à réparer soit mutisme passager, commence à devc
ir loquace et me parle d'u tas de choses, de to

de votre voyage, de notre maison de campagne qui
donne sur la mier, de l'heure où nous prendrons
nos bains, etc., et. Le mitonsieur est (le la sorte
tot de suite rensigns sm' notre compte. Il con-
nait nos habitudes, nos relations, notre adresse...
Un peu plus, il saurait, à un centime prêt, le
chifre de ma dot. Auquel Cs, ilscrait plus avancé
que nmoi-mne.

Je ne comprends pas qu'on se laisse ainsi aller
à bavarder devant les étrugers.

A la fin, maman se renverse en arrière, elle se
tait; ses paupières se ferment peu à peu. Elle
dort. Sa poitrine se soulève de temps en temps.
Un ronron léger... léger, se fait entendre... L'in-
comli laisse tomber sur maman un coup d'œil
narquois. Je suis honteuse. Je deviens rouge. Ses
yeux se dirigent alors vers moi et prennent sou-
dain une expression qui m'effraye.

Je voudrais réveiller maman et je fais semblant
de tousser.

-La fumée vous midispose, mademaiselle ? Que
ne( Il, disiez-vouis plutô)t ?

Et il jette sa cigarette. Jle ne réponds rien.
...Je suis désolé, continua-t-il, et si Mime votre

mère nli m'avait pas elle-mme encourage...
Je ne réponds toujours rien.
-Je sais qu'il y a les femmes que le tabaC

rend tout à fait malades. Elles ont tort de ne pas
s'y accoutumer. C'esti préservatif (les maux le
tète ; il assainit l'air...

Il veut, pensai-je allimtenter à tout prix la cou-
versation.

-En dépit (le l'opinion générale, il est loin
d'aimîer les dents..

Et eni disant cela, il découvre sa mâchoire et
me montre les siennes à bouche que veux-tu.
14,c'idénent c'est trop de fatuité, et de fatuité de
nm:vis goït

-Mais laissons cela : je n'entreprendrai pas de
vous COIIvaintere pour aujrm rdhui.

Pour aujourd'hui ! 1h lie doute de rien, cet
homme !

-Nous reprendrons ce sujet, à Cacommia, puisque
vis y passez la saison. J'y vais aussi ; nous
logeons justement dans la même rue.. et, quand
connaissance plus ample sera faite, j'oserai alors
et si vous voulez bieni m'y autoriser, j'oserai vous
faite part d'n certain projet que je caresse depuis

uelq instants..
, -Monsieur...

-Oh nlie vous réeriez pas. D'ailleurs vous ne
saurez rien pour le moment. Nous avons le temps.

l Tout ce que je peux vous dire, c'est qu'il n'y aura
rien là-dedans de douloureux pour vous. Je n

t suis pas terrible, allez, si croquemitaine que j'aie
lair ; et je ne suis pas homme à faire soufrr un
femme jolie comme vous.. Et., bien que vous

- ayez certain défaut..
-Monsieur..
-On I tout le monde en a (les défauts... Et le

vôtre est si petit... si mignon... En tout cas, j
s ne vous ferai ina demande qu'après m'être enten

le d au préalable avec Mme votre mère. Voyons
r le bonne foi, pensez-vois que je veuille vou
a causer la moindre douleur ? Croyez-moi, allez
t une fois que vous aurez dit oui et que la chose
i sera faite, vous serez bieu contente.

Une déclaration comme cela, à Ibrûle-pour
point... et cit quels termes 1 J'cis peur. Il se

) rapprochait de moi insensiblement. Je donai ut
- coup de pied à maman, qui se leva ci sursaut e
l. disait :

i -leii ? Quoi ? Nous sommes arrivées
--Non, maman, ion. Te te demande pardon

tt C'est avec mon pied. Je ne l'ai pas fait exprès.
t Elle se frotta les yeux et se réveilla complèt

ment.
nt La conversation, qui semblait être tout d'abor
a- un tant soit peu crémonieuse, revêtit au bout d
i, quelques minutes un ton de douce familiarité.

Ils se racontaient tous deux leurs petites affaires ;
ils se mettaient au courant de leur vie. Maman
lui apprit qu'elle était rentière. Lui s'intitula
pompeusement : 1)oeter.chirrien.

Je bouillais! je boitillais !
Bref, quand nous arrivâmes 'à la Rivière-du-

Loup, la connaissance était faite. On s'était promis
de se revoir sur la plage et j'étais condamnée à
avoir pour Lanseir à tous les bals et jusqu'à la fin.
(le la saison cet impudent personnage. Il descen-
t d du wagon avant nous, enleva maman dans
ses bras de la façon le plus intime et la posa à
terre. Il vint ensuite à moi, m'aida à sauter le
marche-pied, et je sentis qu'il me serrait la main:
doucement, (oucement....Oi! l'horrible individuit.

L'omnibus inous coiluisit devant la porte dec
notre maison ; il faisait noir,....io....Je me tour-
nai du côté (le la mer et je tie vis qu'un long
voile sombre parsemé d'étoiles d'or.

Ait revoir, ma chérie. Si tu apereois mon cou-
sin Jacques, dis- lii que je tie l'outblie pas et que
je préfète encore sa vilaine pipe brune aux ciga-
rettes élgantes dii ionsieir (lit chemin (le fer.

CAHULOTTE.
A SUIVRIE.

CIARAD)E.

L'àme, chez toi, lecteur, abandonnant le corps,
Mon premier est l'asile où repose ce corps :

On sait que mon dernier. commun à tous, les corpl,,
Ajoute ctîez la femme à la beauti (lu corp,3.
Pour former nmon entier, il faut b)ien plus l'un corps,
Et pouruaiu cet enter ne forme qu'un seul corp)s.

1 KIC ME.

t Lctueur, je m'annonce avec hrait
Et sins jamais causer d'alarmets
P'ourtant l'effet qui ie îprouit
laitis.ien soîuvent verser (les larmes.
je Ime répète qtetqtefoie,
Mlais toujours dépourv.u (le gràces.
Et. le pluiSs sdutisant minois
Fait par moi d'horribles grimaces.
je fais goùter quelque plaisir,
Un rien comme lui nie fait naitte,
Et l'instant qui nie donne l'têtre
Tout aussitôt me v'oit mourir.
Mais il est temps que je finisse
Mon récit t'a rendu rêveur.
Courage, alloue, mon cher lecteur

Bont. . . , 'y voilà .. Dieu te bénisse.

Lc mot île la charade NO. lu est rlIRELIRE.
Le mot de l'énigmîe No. 12 est Cii.rÉ.

le

Decisions Judiciaires concernant les journan.~ç

is

to. Toute personne qui relire réguîlièr'emtent uit journal dlu bLi-
reau, de poste, qu'elle ait souscrit ou non, que ce journal'soit
adressé à son nom oit à celui d'un autre est responsable du paie-
ment.

2o. Toute personne qui renvoie unt journîal est tenui <le payer
tous les arrérages qu'elle doit sur abontement oitaautrentent, t'é-
dliteutr petit continuer> le lui renvoyer jusqu'à ce qu'elle lit
payé. IDants ce cas, l'abonné est tenu de donner, en outre, le-

prix (le l'abonniemenut jusqu'au mtoment (lu paienient, qu'il ait
retiré oit toit le journtal du bureau de poste.

30- 'lout -tt)oittê pett étre poursuivi pour abonnetenît (1.1w;
le district où le journal se publie, lors même qu'il dlemteurerait à
<les centaines (le licies (le cet enudroit.

40. Les tribunîaux .ont décidé que le fait de refuser dle rctircr
rd sun journal dlit bureau (le poste, oit de changer dle résidence ellele laisser accumuler les ntmér'os à l'aneienna adlresse constitue une
ê.présonmptions et une preuve Il primta facie " (l'intention (le fraude.
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LIBRAIRIE SAINT - JOSEPH.

1603, Rue Notre-Dame, Montreal.

TAP$$EIE$ TAN$$ERZE$!
DE TOUS LES GENRES ET DE TOUS LES GO1UTS,

Depuis 5 cents à $2.50 la pièce.

Patrons des plus Nouveaux!
TAPISSERIES POUR APPARTEMENTS,

POUR PLAFONDS,
BORDURES, DECORATIONS, ETC. lijc

I1i
Voici de nouveau le printemps, la saison où tout change, tou t

se transforme, tout prend une toilette nouvelle, depuis la nature,
qui abandonne son manteau glacé pour se parer d'une robe vert
éclatante, jusqu'à l'homme qui quitte son caAot de fourrure, jus-
qu'aux maisons que l'on crépit, que l'on blanchit, que l'on peint,
que l'on décore, que l'on tapisse. La tapisserie, c'est là la toilette
d'une maison, et, chacun le sait, pour avoir une jolie toilette, il ne
suffit pas de dépenser beaucoup d'argent. Une personne de goût
peut être mieux vêtue avec un peu d'argent qu'une autre habillée
luxueusement, mais avec mauvais croût. Il en est de même des
maisons: prenez votre tapisserie parmi les patrons nombreux et
bien choisis, votre demeure aura bien meilleur air.

Examinez ceux de la librairie CADIEUX & DEROME, rue
Notre-Dame, vous y trouverez des modèles de toutes espèces, et
à la portée de toutes les bourses.

ON ENVOIE DES ECHANTILLONS SUR DEMANDE.

CRYSTAL PALACE OPERA HOUSE
CARRÉ DOMINION, EN FACE DE '1HOTEL WINDSOR G

ROLAND G. I. BARNETT, Locataire et Gerant
COMMENÇANT MER6CRED, AOUT

PRIX POPU LAI RES: 50, 35, 25 et 15c. LOCES: S5.o0 et $6.00.

Plume5 Tcintcen sa ie
BRILLANT.

FABRICANT DE

PL UMES d'A UTRUCHES
2025 Rue Notre-Dame, Montreal.

Plumes Frisées, Nettoyées et Teintes en toutes

Couleurs.

"L'ART ET LAMODE"
JOURNAL ILLUSTRÉ

PubliM à Puis tous les Samedis.

Cette publication a une grande circulation et
convient surtout à la classe aisée.

Prix de l' Abonnement : $12 par An
Frais de poste non compris.

wadresser: RUE HALE VY, No,
En face de l'Opéra, à Paris.

JEUNES GENS! LISEZ!
LA VOLTAIC BELT CO.

(COMPAGNIE DE LA CEINTURE VOLTAIQUE)

de Marshall, Mich., offre d'envoyer leur CÉLÈ-
BRE CEINTURE ELECTRO-VOLTAIQUE
et autres INSTRUMENTS ELECTRIQUES
à l'essai, pendant 30 jours aux Messieurs (jeunes
ou vieux) afdligés de ;bilité nerveuse, perte d'4-
nergie ou autres indispositions semblables. Aussi
pour rhumatisme, névralgie, paralysie, et beau-
coup d'autres maladies. La restauration com-
plète de la santé et de l'énergie sont garantis.
On ne court aucuns risques, attendu qu'un essai
de trente jours est accordé. Des pamphlets illus-
trés sont envoyés gratuitement à toutes person-
nes écrivant à la compagnie.

"L'ALBUM MUSICAL"
Recueil de Musiqe et de Ltterature

MiiuIcale
Paraît tous les mois, 16 pages de musique et

8 pages de texte, musique d'orgue et piano,
romances, chansons et chansonnettes des meil-
leurs auteurs,

PRIX D'ABONNEMENT : $3.00,
Un néméro échantillon est envoyé sur de-

mande moyennant 25 centins.
A. FILIATRAULT & CIE.,

Editeurs- Propriétaires,
25, Rue Saint-Cabriel, Montreal.

Botte 325, P.O.

Pate de Gornmee d'Epinette rouge du
Deeteur Cheva11er.

Eýnrigi3trde à Ottawa et à Washington.
Supérieure aux Sirops de Gomme d'~Epiinette.
25 cconmtn la >o-ito.

LAVIOL."E & NELSON,
Proprietaires. Montréal.

La Pate de Comme d'Epinette
est de beaucoup supnéreure au Sirop ; elle
est plus efficace, d'un goût plus agréable et
portative.

La boite 25c. Deniuîdez par la poste.

De la Phnarirne(cle de Lyon.
Cette Liqueur est plns efficace que le Go.drea

ardi"ure contre les Bronchites et mnaladies de le
Vessic.
5o contu le flacon.

LAVIOLETTE & NELMON,
Agents pour le Canada.

I a Liqueur (le Goudron de Norvège ra-
pidement soluble dans 'eau, est reconnue
par toutes les célébrités médicales comme
e reutède le plus infaillible contre la Toux;

le Catarrhe, la Brouchite et la Laryngite;
elle est employée avec succès, depu1is vingt
ans, dlans les lho)itaux européens. Demi-
bouteille et bouteille, 25 et SOC.

Le BUME de euncBSB
DES DAMES

Pour embellir et préserver le Teint

Cette préparation, d'un arôme délicieux, ne
possède rien le commun avec les blancs le
perle ordinaire. Loin le contenir aucune subs-
tance injurieuse pour la peau, le liaume le Jeu-
nesse agit comme un excellent préservatifcontre
le froid et les gerçures du visage. D'une nature
tout à fait adoucissante, il enlève les rides, blan-
chit la peau et la recouvre le cette fraieleur
toujours naissante qui est le juste désir des la
mes et demoiselles.

En vente chez tous les Pharmaciens.

FrdC01} (li pu $le8UBt 25

A VENDRE.

10,000,000
De Pieds do Bois de Sciage

De toutes épaisseurs, largeurs et
qualités, préparé ou brut.

-AUSSI-

Lattes, Bardeaux, sciés et fendus, Bois
de Charpente, en Pin et en

J!pinuette.
A. HURTEAU & FRERE,

Coin des Rues Dorchester & Sanguinet,

MONTREAkL.

GUERISON RAPIDE DU RHUME DE CERVEAU

rme (ecpoItrine, sultd naturelle du coryza.
. r E xtégis-réei- Otawa,

9 pRIXi. 5 CE.VFB 1.1 R0z3'»,
LAVIOLETTE & NELNNFIPropritalre, msnuéaj,

LA Poumu: Coninzîzp, pour la
ý gutrison rapide du rhume de eer-
Veau, enlève instantulnicet l'a

0 c Cz euitói du mal, et dégage la rspim
tion. Demandez par la poste.

La Boite, 25c.

LiTRa K fhWE INP.J1LIMLM <eh-

r cu n. LA doet est doxaie avec sein
p.3°IourenfCnuodntnun Ic.

Enregistree a Ottawea.
AvIOLETTE & NELSON,

Proprietaires, Montrea4

LA Pat:scnlpTION du D(.) N;
pour enfants et adultes. Le iode

d'enploi et toutes reconinanda-
tionS .sont donnés avec soin pour

les enfauts et adultes.

La boutoillo, 25c.

E. A. D.MORG-AN, B. C. L.
AVOCATII'

Commissaire pour Ontario et Manitoba
112 Ru ST. Fns.-XAVIER.

Boite B. P., 310.

Fréchon, Lefebvre & Cie.
245 RUE NOTRE-DAME

MONTREAL.

B1RONZES ET ORNEMENTS
D'EGLIS ES

Cliasublerie, Vases Sacrés, Soieries,
Vins de Messe, Huile d'Olive,

Cierges, etc.

.Balance d'un ,Stock de Baunquerco utC
àJgrande réduction.

MAGNIFIQUES CIIROMOS DE LA MORT
DE ST.' oS]Iii.

CREVEN COTTON CO.
BRANTFORD, ONT.

Cotons à Draps,
Sheeting Ecria

AGENT: S.1DAVISON
16 Colborne Street, Toronto.

J. 0. DANSEIREAU,
Edîite:s-Pi.opriétaies,

288
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